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* Vol en bonne compagnie *

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	          Après toutes ses années d’enquêtes, rien ne

	          l’avait préparé au carnage qui s’étalait devant 

	          elle. Du sang à perte de vue. Pas un seul

	          endroit de la pièce ne semblait échapper à

	          la couleur carmin qui envahissait l’espace,

	          imbibait les meubles et les matières et 

	          dont l’odeur acre agressait les narines. 

	          Des bouts de boyaux, éparpillés çà et là, 

	          rajoutaient du relief à la scène, tout comme 

	          les larges morceaux, pareils à des grumeaux,

	          grisâtres qui recouvraient le mur auquel

	          était adossée la victime. 

	 

	 

	Mmm… j’hésite. Est-ce que la matière grise l’est vraiment ? 

	Je levai les yeux de mon écran de téléphone portable et fixai le dossier du fauteuil qui se dressait devant moi, dubitative.

	Il aurait été logique de coller cette couleur à la matière si elle l’était vraiment, mais après tout c’est peut-être un abus de langage. 

	Je pris une profonde inspiration et mes lèvres se tordirent sous la réflexion. Une réflexion que je savais pertinemment être stérile puisque je n’en avais aucune idée, mais que les circonstances me forçaient à avoir malgré tout. En effet, je n’avais aucun moyen de procéder à mon activité favorite : la recherche de faits tous plus glauques ou incongrus les uns que les autres sur internet. Une activité que je n’étais pas la seule à mener activement dans le cercle très prisé des auteurs d’histoires d’horreur et d’enquêtes policières. Un groupe VIP qui devait certainement se trouver sous haute surveillance policière.

	Le fichier S ne va pas tarder à me tomber sur le bout du nez si je continue comme ça, moi. 

	J’imagine tellement la scène devant le juge :

	— Mademoiselle Emma Caroline Jane Stevenson la police a relevé la liste de votre historique internet dont je vais vous citer certaines entrées : « comment découper le corps d’un enfant ? », « à quelle température un corps brûle-t-il entièrement ? », « techniques de broyage d’un corps humain à la maison ». Pouvez-vous expliquer à la cour ce qu’il en est ?

	— C’est très simple votre honneur, voyez-vous j’écris des histoires d’horreur avec des crimes atroces et parfois du surnaturel. Du coup, j’ai besoin de me renseigner sur certains faits pour être la plus proche possible de la vérité. Ce n’est que du matériel de recherche en réalité… il y a d’ailleurs une vidéo YouTube très intéressante qui répond avec plus de détails que je le voudrais à ma dernière question. Si jamais ça vous intéresse de rendre une petite visite à son auteur, j’ai son pseudo.

	Le souvenir de ladite vidéo m’arracha un rictus avant que mes sourcils ne se lèvent.

	Je me souviens très bien de cette vidéo. Très intéressante, mais j’aurais vraiment dû la signaler. Beaucoup, beaucoup trop de détails et le sourire du mec quand il lance son mixeur…

	Un frisson me parcourut l’échine avant que je ne me secoue pour m’en défaire. Se faisant, mon coude glissa du mince accoudoir que je partageais avec mon voisin et percuta son biceps. Le contact lui arracha un grognement de mécontentement, mais ses yeux restèrent fermement rivés sur les pages de son livre dont je captais pour la première fois le titre : Comment sauver son couple en 10 étapes ! Les clefs de la réussite relationnelle entre vous et votre tendre moitié.

	Je plissai les paupières alors que mon regard effectuait des vas-et-viens peu discrets de la couverture au visage moustachu surplombé de larges lunettes rondes qui en dévoraient les pages. Absolument pas le genre d’homme à qui j’aurais prêté le moindre intérêt pour ces bouquins de conseils à deux balles. Mais, à bien y regarder, je lui aurais peut-être concédé un penchant pour le désespoir et le recours aux méthodes de la dernière chance. Et ce livre en était, à mon avis, l’une des possibles illustrations. Madame devait être à deux doigts du divorce et peut-être le conseiller conjugal avait-il déjà fait son apparition dans leur mariage. L’alliance qui boudinait légèrement son annulaire devait être à l’image de leur couple : fatiguée et terne.

	Mais qu’importe ! Reviens à tes moutons, jeune fille, et mêle-toi de tes affaires, ça vaudra mieux. 

	Je m’excusai à demi-mots pour la forme, car j’étais persuadée que mon voisin ne me prêtait pas la moindre attention, et repris ma position initiale de réflexion intensive dans le vide.

	Bon, j’ai pas internet donc la recherche on oublie. Je vais surligner le mot comme ça j’y reviendrai quand on aura atterri ou bien quand je serais chez Charly. De toute façon, j’ai ma semaine de vacances pour revenir dessus. Je devrais pouvoir m’en sortir. Continuons !

	 

	Des bouts de boyaux, éparpillés çà et là, rajoutaient du relief à la scène, tout comme les larges morceaux, pareils à des grumeaux, grisâtres qui recouvraient le mur auquel était adossée la victime. Carmen retint difficilement la bile qui lui brûlait l’œsophage. Elle luttait pour conserver son professionnalisme lorsqu’un homme apparut sur le palier de l’appartement saccagé.

	— Bordel, mais qu’est-ce que c’est que ce merdier ? 

	Elle n’eut pas besoin de se retourner pour savoir de qui il s’agissait. Voix bourrue, langage fleuri et pas lourd : Jeffrey avait été collé à l’enquête avec elle. Le crissement du parquet taché sous le poids de son coéquipier du jour lui arracha un rictus malgré la situation.

	— J’entends que les donuts te rendent de plus en plus discret, Jeff. C’est ta femme qui doit aimer ça quand tu rentres à pas d’heure.

	— Laisse ma femme en dehors de ça, Carmen, tu veux ? Les donuts me rendent heureux contrairement à elle, cette pièce et toi. 

	Il s’arrêta à sa hauteur et marqua une pause, certainement pour observer l’étendue des dégâts.

	— C’est la merde, souffla-t-il une fois son inspection terminée.

	— Je te le fais pas dire, soupira-t-elle à son tour. Tu crois que c’est l’œuvre de l’autre malade ? 

	Il se gratta le haut du crâne qui se dégarnissait à vue d’œil.

	— Le céréales killer dont la presse nous bassine ?

	— Pas foutu de pas faire des blagues nulles même face à ça ? soufflai-je en levant les yeux au ciel avant de pointer du doigt le cadavre partiellement explosé de la victime.

	— J’y peux rien, ça me détend. Mais bon pas l’impression que ça colle au mode opé de l’autre taré. C’est un poil trop… trop, tu trouves pas ? 

	Et il était vrai qu’à bien y regarder, Carmen aussi éprouvait l’étrange sentiment que tout était de trop. Trop de sang, trop de boyaux, trop de morceaux visqueux, trop de tout pour ressembler au MO du « Tueur à la pelle ». Et depuis quand les pelles explosaient-elles des abdomens ? Car…

	 

	 

	— Mademoiselle, mademoiselle, excusez-moi.

	Une voix féminine et comme étouffée me sortit de mon histoire à contrecœur. Je fronçai les sourcils, contrariée, avant de lever les yeux de mon écran et de tomber nez à nez avec une hôtesse de l’air. Grande, blonde, les cheveux longs coiffés selon les codes du chignon standardisé de la compagnie aérienne, de grands yeux bleus et un petit nez droit. Malgré mon manque de réponse, elle me souriait poliment. Tout mon agacement disparut, mes joues s’empourprèrent légèrement et je m’empressai de retirer mes écouteurs pour lui répondre.

	— Oui, désolée, je ne vous ai pas entendu à cause de la musique.

	— J’ai cru comprendre, mademoiselle. Simplement pour vous dire que nous entamons notre descente, aussi je vous prierais de bien vouloir attacher votre ceinture. 

	À ces mots, mes pupilles glissèrent jusqu’à ma taille et la boucle en métal négligemment posée sur mes cuisses et ouverte. Je fermai mon téléphone et m’affairai à la tâche rapidement sous le regard en coin et hautain de mon voisin.

	Quand il s’agit de lever les yeux de son bouquin pour me juger là y a du monde, mais quand c’est pour avoir le minimum de rapports humains, alors là y a plus personne, hein !

	Une fois mon œuvre accomplie, l’hôtesse de l’air continua son inspection et mes yeux attrapèrent ceux du moustachu. Immédiatement, je compris qu’il ne s’y attendait pas le moins du monde et me délectai de son embarras. Ses yeux ne surent plus où se poser et sa lèvre inférieure tremblota tandis que ses doigts se repositionnèrent nerveusement sur la couverture. Je lui décochai alors mon plus beau sourire accompagné d’un hochement de tête conspirateur. 

	Oui, je vous ai vu me regarder et je vois bien que ça vous embête. Dommage pour vous et mêlez-vous de vos affaires.

	Il se racla la gorge, repositionna son postérieur dans le siège avant de reprendre sa lecture comme si de rien n’était. J’aurais pu avoir de la compassion pour lui et son mariage qui battait visiblement de l’aile, mais son attitude m’en avait empêché. Dommage pour lui. 

	Bon, allez Emma, on se reconcentre. C’est pas à cette vitesse-là que tu vas l’écrire ton roman !

	Mes yeux se repositionnèrent sur l’écran de mon téléphone, prêts à reprendre le travail, lorsqu’une notification fit son apparition :  

	 

	Charly

	

	Si tu reçois ce message c’est que de 1 tu n’as pas suivi les consignes de sécurité et mis ton tel en mode en avion et de 2 que tu es toujours vivante. 

	 

	 

	 

	 

	 

	La surprise de capter quelque chose passée, son SMS m’arracha un sourire en coin avant que mes doigts ne déverrouillent l’écran et ne se mettent à taper ma réponse.

	

	Selon ta logique, je suis soit vivante et rebelle, soit morte et obéissante… d’après toi, petit génie ?

	 

	 

	 

	 

	 

	

	En effet, pourquoi est-ce que je pose la question… éternelle criminelle, va ! Sinon tu atterris bientôt ?

	 

	 

	 

	 

	

	Ça ne devrait plus trop tarder, l’hôtesse est déjà venue me remonter les bretelles parce que ma ceinture n’était pas attachée.

	 

	 

	 

	 

	

	T’es infoutue de respecter une règle, toi. C’est incroyable.

	 

	 

	 

	

	Mais pas du tout, enfin ! J’avais le droit de me détacher pendant le vol, je vois pas où est le problème !

	 

	 

	 

	 

	

	Tu dis ça, mais je suis sûr que tu ne l’avais même pas mise au décollage.

	 

	 

	 

	Sa remarque me fit lever les yeux au ciel. Mais ce n’était pas tant elle que la connaissance accrue que Charly avait développées à mon sujet. Car, oui, en effet, j’avais légèrement desserré ma ceinture au décollage sans que l’hôtesse ne s’en aperçoive. Un geste ridicule et dangereux, j’en avais bien conscience, mais que mon esprit d’ancienne ado rebelle désormais trentenaire, faisait presque sans s’en rendre compte. Un mécanisme de microrébellions, vestige de ma combativité d’antan.

	À ton manque de réponse, je comprends que j’ai raison. Tu es intenable, Emma ! Et si l’avion avait un problème ? Tu te rends compte quand même que tu mets ta vie et celle de la jolie hôtesse de l’air en danger ? 

	 

	 

	 

	

	Hahaha ! Alors de 1 : j’avais ma ceinture, je l’avais juste pas serrée à fond. De 2 : oui, je sais c’est dangereux et de 3 : je suis ravie de savoir que la vie de la très jolie hôtesse de l’air t’importe autant que la mienne, ça fait plaisir. 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	

	« Très jolie » ? Dis m’en plus !

	 

	 

	

	Hors de question XD et dois-je te rappeler que tu as une copine ?

	 

	 

	

	Arf… ouais bah peut-être pas pour longtemps…

	 

	 

	 

	 

	 

	À la lecture de son message, je ne sus pas vraiment comment réagir et mis deux bonnes minutes avant de me décider à lui répondre. Deux trop longues minutes, apparemment.

	 

	

	Je t’expliquerai tout ça quand tu seras là. Ça sera plus simple… Hâte de te revoir, Inspectrice.

	 

	 

	 

	 

	 

	Un sourire triste étira mes lèvres.

	

	Hâte de te revoir aussi, Rascale.

	 

	 


* Amitié mouvementée *

	 

	 

	 

	 

	Je connaissais Charly, alias Rascale, depuis l’âge de quinze ans. Nous étions tous les deux inscrits dans le club d’écriture de notre collège/lycée. Moi en troisième B et lui en première A. Deux ans d’écart, deux personnalités distinctes et deux univers d’écriture différents. Pourtant, nous nous sommes très vite entendus comme larrons en foire. Nous traînions ensemble à l’école, mais aussi en-dehors à discuter de choses et d’autres, et à rigoler surtout. 

	Puis, il a eu son BAC. Il a déménagé pour aller faire ses études aux Pays-Bas, où je lui ai rendu visite, deux fois, puis en écosse : pays duquel il n’est plus jamais reparti. Nous nous voyions moins, mais nous ne cessions pas pour autant de nous écrire et de nous appeler. Charly savait tout de ma vie, de mes desiderata amoureux à mes déboires professionnels et je savais tout de la sienne… enfin presque.

	Disons que depuis que Déborah s’était invitée dans sa vie nous rencontrions pour la première fois, Charly et moi, des difficultés de communication et de compréhension sans précédent. Je ne comptais plus le nombre de fois où il m’avait dit de « laisser tomber » ou avait tenté, plus ou moins subtilement, de changer de sujet. 

	Une fois, une unique fois, j’avais fait l’erreur de lui demander pourquoi. Pourquoi est-ce que je devrais « laisser tomber » alors que ça lui tenait visiblement à cœur ? Une question qui, sur le fond, était pleine de bonnes intentions, du moins le pensais-je. Erreur. Grave erreur qui nous a entraînées, subitement et violemment, au cœur de la seule dispute toujours à notre actif : le couple gate, comme je la nomme. 

	D’après lui, je devais « laisser tomber » parce que « je ne pouvais pas comprendre ce qu’ils vivaient », moi « qui n’avais jamais été en couple » – chose révolue depuis – « et qui n’avait jamais eu à faire l’effort de quoique ce soit pour personne ». Une simple phrase qui lui a valu plusieurs mois de silence, malgré ses SMS et ses appels. Une guerre froide seulement résolue par un : « Je suis désolé pour tout ce que je t’ai dit. Tu as tout à fait le droit de me dire ce que tu penses. Tu t’inquiètes pour moi, comme je m’inquiète pour toi. Excuse-moi, Inspectrice », lâché à trois heures, un mardi soir de juin.

	J’ai relu plus d’une centaine de fois ce message, désormais gravé dans ma mémoire, avant de lui répondre. Depuis, nous discutions comme avant, comme aux premiers jours… sans Déborah.

	Une turbulence secoua l’appareil et me sortit brièvement de mes pensées. Je relevai un peu plus le volet du hublot et observai les nuages sombres qui encerclaient l’avion, lorsque la voix du commandant de bord retentit.

	— Mesdames et messieurs, nous rencontrons quelques perturbations à notre arrivée à Édimbourg. Le temps est couvert et des risques d’averses sont à prévoir. Merci de bien attacher vos ceintures.

	Une seconde secousse illustra efficacement ses dires, arrachant même un hoquet de surprise à mon voisin moustachu. Pour ma part, mon esprit ne cessait de revenir à l’avant-dernier message de Charly.

	Bientôt plus en couple ?

	Ce sont des choses qui arrivent.

	Certes, mais j’aurais cru que Charly et Déborah feraient exception à la règle. Je ne l’apprécie pas plus que ça, mais je ne la connais pas vraiment et, après tout, il avait l’air heureux avec elle.

	Elle l’a déjà plaqué une fois quand même.

	Oui, et j’ai fait de même avec Caleb, y a deux ans, alors qui suis-je pour juger ?

	Caleb, que j’ai ensuite quitté pour de bon, six mois après que nous nous soyons remis ensemble. Déborah a peut-être fait de même ?

	Peut-être que c’est Charly qui a fait une connerie aussi ? Peut-être que c’est lui qui la quitte ?

	— Vous en pensez quoi, vous ?

	À ma question, posée avec le plus grand naturel malgré la situation, mon voisin ne sut que me répondre. Pas étonnant vu qu’il n’avait pas participé à ma conversation intérieure, mais qu’importe. Il me fixait avec de grands yeux, les doigts blancs crochetés aux accoudoirs.

	 — Vous voyez, je vous pose cette question parce que j’ai vu que vous lisiez un bouquin sur les relations de couple et j’ai un ami, que je rejoins à Édimbourg, qui vient de m’annoncer qu’il n’était peut-être plus en couple.

	— Euh… euh… d’accord…, bégaya-t-il tant sous l’effet de la surprise que sous celle des rafales qui balayaient l’avion.

	— ça doit bien faire cinq ans qu’ils sont ensemble, voyez-vous. Elle l’a déjà quitté une fois, puis ils se sont remis ensemble et là il y a de l’eau dans le gaz à ce que je comprends. Mais je ne sais pas pourquoi.

	— Et… et vous… vous… la connaissez ?

	Je souris intérieurement, ravie de voir que mon interlocuteur s’intéressait à la conversation.

	— Qui ? Déborah ? Sa copine ? Oh, on peut pas dire que je la connaisse, non, mais bon sur les sept ans où ils ont été ensemble, Charly avait l’air heureux, alors ça doit bien vouloir dire quelque chose, non ?

	— Avait l’air ou é…était ? Parce qu’on projette toujours une image avec les… les autres. Cela ne veut pas foncièrement dire que dans l’intimité c’est pareil. Vous voyez, avec ma femme, Carla, on a un peu le même problème, mais inversé. Elle projette l’image d’une femme heureuse auprès de la famille, alors qu’avec ses amis elle me fait passer pour un gr…

	— OK, OK, Moustache, merci. Je vois le tableau, mais revenons à mes moutons, voulez-vous ? Vos problèmes de couple j’y peux pas grand-chose. 

	— Ah euh…

	À ses yeux légèrement étonnés, je vis bien qu’il ne savait pas trop comment réagir. Je l’avais interrompu dans sa confession intime, lui indiquant clairement que je n’y apportais pas le moindre intérêt, tout en me fendant d’un délicat sobriquet qu’il n’avait sans doute pas vu venir. Moi non plus, en toute franchise, mais il était sorti tout seul. Maintenant que c’était fait, autant faire avec. 

	Il se racla la gorge, reprit de sa contenance, gigota dans son siège et replaça son livre sur ses genoux avant de me répondre.

	— Et quelle est votre question alors ?

	— Que dois-je en penser ?

	Car tel était bien le fond du problème. Mon meilleur ami allait très certainement se séparer et j’étais infichue d’avoir une opinion ou ne serait-ce qu’une réaction qui n’appelait pas automatiquement son contraire. Si je me réjouissais, je tempérais, si je m’en attristais, je relativisais. 

	Mon voisin redressa ses lunettes le long de son arête nasale avant de prendre une grande inspiration et de me répondre.

	— Et bien, en soi, cela ne vous regarde pas.

	J’eus un mouvement de recul et c’est à mon froncement de sourcils qu’il s’empressa de continuer.

	— Ce n’est pas votre relation, vous n’avez pas de prise d
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